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Chapitre 1
— Arrête-toi, s’il te plaît !
Alexia Molner jeta un bref regard vers sa sœur jumelle et mit son clignotant. Pas de doute, Angelica n’était pas dans son assiette. Non seulement elle était livide, mais elle avait du mal à respirer. Spasmophilie, se dit Alexia tout en cherchant à tâtons, sur le siège arrière, le sac plastique qui avait contenu leur déjeuner. Inutile de s’alarmer, Angie était souvent sujette à ce genre de malaise. En général, ça passait aussi vite que c’était venu.
— Respire là-dedans, lui conseilla-t-elle après avoir sommairement vidé les emballages vides et les papiers gras sur le plancher de la berline flambant neuve qu’elles avaient louée pour le trajet.
Sa sœur s’exécuta sans mot dire tandis qu’elle se garait sur le bas-côté. Evidemment, dans son état, et vu les circonstances, il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’Angelica soit un peu nerveuse… Ce voyage n’avait vraiment rien d’une partie de plaisir pour elle.
Alexia releva les yeux et comprit immédiatement d’où venait le problème. A quelque cinquante mètres d’elles, à droite de la route, se dressait l’immense panneau qui marquait l’entrée de la ville. Un panneau dont elle connaissait l’inscription par cœur : Elk Creek, Wyoming, 1804 habitants. Quand elles étaient petites, elles jouaient à celle qui le repérerait la première. En l’occurrence, c’était Angie qui avait gagné, cette fois, mais elle avait le triomphe modeste, c’était le moins qu’on puisse dire !
— Inspire doucement, reprit Alexia d’une voix rassurante. Ne t’inquiète pas, ça va passer.
Angelica hocha la tête, appliqua plus étroitement le sachet autour de sa bouche et ferma les paupières. Alexia tourna de nouveau les yeux vers l’horizon et avisa la banderole, au-dessus de la route, qui annonçait les festivités prévues pour le centenaire de la ville. C’était une des raisons pour lesquelles sa sœur et elle avaient fait le chemin jusqu’ici : en tant qu’arrière-petites-filles d’Horatio Molner, cofondateur d’Elk Creek avec Hyram Heller, leur présence avait été vivement souhaitée par le comité d’organisation. Mais si Angie s’était soudain mise à suffoquer en apercevant le panneau de signalisation, ce n’était certainement pas à cause des mondanités commémoratives qui les attendaient. Au contraire, elle adorait paraître en public, être sous les feux de la rampe.
Alexia la regarda de nouveau et soupira. Il faut dire qu’à sa place, elle ignorait comment elle aurait réagi. Elle n’en aurait sans doute pas mené large non plus…
— C’est vraiment l’éclate ! gémit Angelica, en relevant la tête. Inhalation « hamburger, frites », j’adore ! Je me demande si je n’aurais pas préféré étouffer pour de bon !
— Aux grands maux les grands remèdes, ma vieille ! répliqua Alexia en souriant. En tout cas, ça marche. Tu m’as l’air plus détendue, non ?
— Ça passe, oui, admit sa sœur. Heureusement que tu es là, sinon, je crois que j’aurais déjà fait demi-tour ! Je m’étais pourtant promis de ne pas craquer…
— Arrête, assura Alexia. Tu as eu un coup de stress, c’est tout à fait normal. Tout va bien, maintenant.
— Mouais, il faut le dire vite ! Si tu veux mon avis, j’ai plutôt l’impression que, depuis trois ans, rien ne va dans ma vie.
Alexia baissa les paupières et ne répliqua pas. Inutile de remettre les sujets sensibles sur le tapis, elle voyait parfaitement à quoi sa sœur faisait référence. Il lui avait fallu suffisamment de temps pour cesser de ruminer…
— Excuse-moi de te rappeler ce mauvais souvenir, reprit Angelica. C’est tant pis pour moi, et je n’ai à m’en prendre qu’à moi-même si tout va de travers. Au fond, si je paie la facture aujourd’hui, ce n’est que justice.
— Tu ne crois pas que tu y vas un peu fort ?
Impossible de nier qu’Angie s’était fourrée dans un guêpier, seulement elle avait une fâcheuse tendance à dramatiser. Au fond, si la situation était indéniablement préoccupante, rien n’était encore perdu. En tout cas, Alexia refusait de voir dans ce qui arrivait à sa sœur le signe d’un châtiment. De manière générale, elle ne cédait jamais au fatalisme. Pour elle, chaque problème avait sa solution. Et il appartenait à chacun de décider du cours qu’il voulait donner à son existence.
Cette différence de vue n’était d’ailleurs pas la seule chose qui la distinguait de sa sœur. Elles étaient fausses jumelles, aussi avaient-elles autant de dissemblances que de points communs. Si on confondait parfois leurs voix, si elles partageaient certaines expressions du visage, comme cette fossette si particulière au creux de la joue droite qui leur donnait un air enfantin chaque fois qu’elles souriaient, elles n’avaient ni la même allure, ni le même caractère. Les yeux, par exemple : de loin, ils semblaient noisette chez l’une comme chez l’autre, mais à y mieux regarder, on discernait des touches de vert dans ceux d’Alexia alors que, chez sa sœur, c’était l’or qui dominait. De même, cette dernière était globalement plus féminine, plus sophistiquée aussi, ses cheveux châtain clair retombant sur ses épaules, alors qu’Alex, elle, avait depuis longtemps opté pour une coupe courte plus dynamique et une teinture auburn.
— Pas du tout ! riposta Angelica en poussant un soupir. Je crains d’être emportée dans un cercle infernal, d’où je ne sortirai jamais…
Si elle respirait normalement, maintenant, Angie n’en avait pas pour autant recouvré ses couleurs. En fait, elle était blanche comme un linge, les traits tendus. Alexia connaissait suffisamment sa sœur pour savoir qu’il ne serait pas facile de dénouer ses angoisses. Ce qui, de son côté, la mettait dans l’obligation d’assurer pour deux. Au fond, les rôles étaient fixés depuis longtemps : Angelica était des deux la plus émotive, la plus sensible, au lieu qu’Alexia, elle, était un roc, sur qui on devait pouvoir compter. C’est du moins ce qu’elles s’étaient entendu seriner toute leur enfance. Elle n’avait pas le droit de flancher, point.
— Commence par relativiser, conseilla-t-elle. Il n’y a pas mort d’homme, à ce que je sache.
— C’est bien pire ! Tu te souviens de Candy Cochran ? Eh bien, je ne vaux pas mieux qu’elle ! D’abord Drew, et maintenant…
— Arrête ! coupa Alexia. Candy a couché avec tous les joueurs de l’équipe de foot du lycée. Tu ne vas tout de même pas te comparer à elle !
— N’empêche que je ne suis pas fière de moi. Il y a trois ans, je n’ai pas été brillante, c’est le moins qu’on puisse dire. Et aujourd’hui, voilà que je remets ça. Non, franchement, je fais n’importe quoi… Heureusement qu’on s’est retrouvées, toi et moi. Je ne sais pas ce que j’aurais fait si je t’avais perdue…
— On était d’accord pour oublier tout ça, non ? C’est de l’histoire ancienne, n’en parlons plus. C’est comme ce jour où tu as renversé de l’encre sur mon pull préféré, tu te souviens ? On devait avoir huit ou neuf ans. J’ai cru, à ce moment-là, que je t’en voudrais toute ma vie, et puis deux jours après, je t’avais pardonné. Alors laisse tomber, tu veux ?
— Le pull, c’était un accident, répliqua Angelica en esquissant un sourire. Tandis que là…
— Tu n’es pas seule responsable et tu le sais très bien, coupa Alexia, pressée d’en finir avec une conversation qui ravivait trop de cauchemars.
Elles restèrent un instant silencieuses, comme si chacune s’efforçait, pour elle-même, de faire taire son amertume.
— Après tout, qu’est-ce qui nous oblige à participer à ces commémorations ennuyeuses ? lâcha tout à coup Angelica. Si on faisait demi-tour, si on rentrait à Denver ?
— Je te rappelle qu’on est attendues, précisa Alexia. Papa compte sur nous pour représenter la famille, on lui a donné notre parole. Il m’a même demandé de veiller à la publication des carnets de tante Phoebe dans le journal local. On ne peut pas se défiler comme ça.
Elle serra le volant. Sa sœur savait parfaitement à quoi s’en tenir ! Qui plus est, cette dernière avait d’autres motifs, et autrement plus impérieux, de se rendre à Elk Creek ! Renoncer maintenant n’aurait eu aucun sens. Pourtant, Angie cherchait encore à fuir… Elle semblait totalement prostrée ; elle lançait de temps à autre des regards désespérés vers le panneau de signalisation, comme si tout son avenir dépendait des quelques mots qui y étaient inscrits.
Cela dit, on pouvait comprendre qu’elle tremble à l’idée d’aller plus loin ; entrer dans la petite ville revenait pour elle à abattre ses dernières cartes. Mais Alexia était convaincue que c’était néanmoins ce qu’Angie avait de mieux à faire.
— Et puis, ajouta-t-elle, je croyais que tu t’étais juré de ne plus agir sur des coups de tête ? Tu as pris une décision, tu aurais tort de tout envoyer promener. En tout cas, je suis prête à parier que si tu renonces maintenant, tu le regretteras toute ta vie.
— Mais je suis incapable de lui parler ! gémit Angelica en posant son front contre la vitre. Après les cérémonies du centenaire, nous rentrerons à Denver. J’ai besoin de davantage de temps, je crois…
Alexia soupira. Les tergiversations de sa sœur lui portaient un peu sur les nerfs. Mais que faire ? Angie était majeure et responsable, personne n’était en droit de décider à sa place. C’était juste fatigant : elle avait eu tellement de mal à la convaincre de venir avec elle qu’elle supportait difficilement de devoir jeter l’éponge, comme ça.
Néanmoins, si sa sœur voulait esquiver le problème et regagner l’aéroport de Cheyenne sans avoir rien réglé, elle ne pourrait pas l’en empêcher…
Elle essaya tout de même.
— Je veux bien croire que la perspective de le revoir puisse t’effrayer. Surtout que tu n’as aucune idée de la manière dont il va prendre la nouvelle. Mais il me semble que tu lui dois la vérité.
— Oh, Alex, c’est l’angoisse totale ! Je ne suis pas à la hauteur, je te jure !
— C’est parce que tu veux tout précipiter. Rien ne t’oblige à parler à Cole dans la seconde ! Rappelle-toi ce qu’on s’est dit : d’abord, il faut que tu apprennes à mieux le connaître, que tu essaies de cerner à quel genre d’homme tu as affaire ; et puis que tu saches aussi où tu en es de tes sentiments pour lui. Ensuite seulement, tu décideras de lui parler ou non.
Alexia retint son souffle. Cette fois, elle avait fait mouche, elle le sentait. Angelica s’était redressée sur son siège et regardait droit devant elle, soucieuse.
— Alors ? Direction Elk Creek ? s’assura-t-elle en tournant la clé de contact.
— Je suppose que c’est ce que j’ai de mieux à faire, acquiesça sa sœur en haussant les épaules.
*  *  *
Elles parcoururent sans un mot les quelques centaines de mètres qui les séparaient du centre-ville. Visiblement, Angelica prenait sur elle pour ne pas faire une nouvelle crise. C’était plutôt bon signe, d’ailleurs : il lui faudrait sans doute pas mal de sang-froid pour faire face à ce qui l’attendait dans les jours prochains, alors, autant qu’elle se mette tout de suite en condition.
— Ça fait une éternité que je n’ai plus mis les pieds ici, murmura Alexia en jetant un coup d’œil alentour. Depuis le lycée.
Toute leur enfance, elles avaient régulièrement passé les vacances à Elk Creek, chez leurs grand-parents. Jusqu’à l’âge de quinze ou seize ans, en fait. Ensuite, elles avaient fait passer leurs amis avant les obligations familiales, si bien que c’étaient leurs grands-parents qui avaient pris l’habitude de leur rendre visite chez elles, à Denver. Oui, tout bien compté, ça devait faire treize ans qu’Alexia n’était pas retournée dans le Wyoming. Et douze pour Angelica. En effet, sa sœur était venue seule la dernière fois, puisque, de son côté, elle avait décroché ce stage au musée d’Art Contemporain et était restée tout l’été travailler à Denver. Puis, leurs grands-parents avaient eu cet horrible accident de voiture, et elle n’avait jamais eu le cœur de revenir dans le coin, bien que ses parents aient hérité de la propriété familiale.
— C’est fou comme rien n’a changé, ajouta-t-elle en passant devant la petite gare, à l’extrême sud de la ville.
Angelica se contenta d’acquiescer, le regard perdu dans le vide. Evidemment, pour elle, le souvenir était nettement plus récent… Quelques semaines, à peine…
Elk Creek était une de ces petites bourgades de pionniers entièrement construites autour d’une rue principale ouverte sur la campagne. De part et d’autre de cette artère, des commerces et des maisons d’habitation aux proportions modestes se faisaient face, de sorte que toute la vie de la petite communauté se trouvait ainsi concentrée entre la gare et le parc, au nord, sur à peine deux kilomètres. Horatio Molner avait tenu à ce que sa ville soit dotée d’espaces verts, c’est pourquoi il avait fait aménager un somptueux jardin botanique qu’on avait d’abord nommé « Square Park » à cause de sa forme carrée. Les années passant, et avec le développement de l’automobile, il avait fallu repenser la circulation et on avait arrondi les contours du jardin, si bien qu’il était devenu le centre d’un gigantesque rond-point autour duquel on trouvait l’église, les bâtiments officiels et l’ancienne résidence des Molner, transformée depuis peu en centre de convalescence. L’imposante maison avait été léguée à la ville par le fondateur lui-même, après qu’il eut décidé de se faire construire une magnifique propriété un peu plus au sud.
Alexia bifurqua dans la rue Molner, devant l’unique banque de la ville, propriété de la famille depuis l’origine, symbole à la fois de la fortune de ses ancêtres et de l’expansion de la petite cité. En fait, où qu’on pose le pied ici, on trouvait trace du pouvoir que les Molner n’avaient au fond jamais cessé d’exercer dans la localité. Etonnamment, c’était la première fois qu’elle prenait conscience avec autant d’acuité de ce que son nom signifiait ici. Evidemment, enfant, elle ne prêtait guère attention à ce genre de choses…
Elle s’engagea dans l’interminable allée qui menait à la maison et reconnut bientôt les deux énormes chênes qui encadraient la façade victorienne, d’une blancheur aveuglante dans le soleil printanier. Elle trônait, immuable, au milieu des pelouses impeccables et des massifs fleuris. Là encore, tout était resté semblable au souvenir qu’Alexia en avait gardé. C’était comme si le temps n’avait eu aucune prise sur ce lieu majestueux, planté pour l’éternité à l’écart des modes éphémères et du tumulte du monde.
— J’adore cet endroit, ne put-elle s’empêcher de déclarer en contournant la maison en direction des garages.
Sur les cinq boxes destinés à abriter les voitures, un seul était occupé. Une fourgonnette blanche y était garée, sans doute celle de Simon et Marthe, les gardiens de la propriété depuis plus de vingt ans. Les parents d’Alexia possédaient plusieurs résidences, à Denver, New York et Boston, et ne passaient dans le Wyoming que quelques semaines l’été. Le reste de l’année, c’étaient leurs employés qui se chargeaient de l’entretien.
— Mon Dieu, il est là ! s’écria Angelica en enfouissant sa tête dans ses mains.
— De qui parles-tu ?
— A ton avis ? De Cole bien sûr ! Cole Heller ! C’est sa voiture. Evidemment, les travaux ne sont pas terminés…
Alexia savait que ses parents avaient entrepris de rénover la maison et avait appris par sa sœur, et pour cause, qu’un des fils Heller, le fameux Cole, s’occupait du chantier.
— Tu devais t’y attendre, fit-elle remarquer en coupant le moteur. Ça ne m’étonnerait pas que Marthe l’ait mis au courant de ta venue. Peut-être a-t-il eu envie de te voir.
Angie, visiblement, était à deux doigts de faire un nouveau malaise. Elle qui voulait se donner du temps… Voilà qu’à peine arrivée, elle se trouvait jetée dans l’arène. D’un autre côté, c’était sans doute mieux ainsi. Après tout, à quoi bon gamberger pendant des jours et des jours ? Puisque, de toute façon, il allait falloir qu’ils passent du temps l’un avec l’autre… Et puis si la présence de Cole à la propriété aujourd’hui n’était pas un hasard, s’il était venu à la rencontre d’Angelica, c’était plutôt bon signe !
— Si ça se trouve, il bouillait d’impatience à l’idée de te retrouver, enchérit Alexia.
— Je ne sais pas pourquoi, mais j’en doute, maugréa sa sœur. Et puis j’aurais aimé un petit délai pour me faire tranquillement à l’idée, tu vois, pour me préparer à ce… face-à-face. Au lieu que là…
— Allez, détends-toi. Pour l’instant, il s’agit seulement de lui dire bonjour et de prendre des nouvelles. Ce n’est pas la mer à boire !
— Je me demande comment j’ai fait pour en arriver là. Il y a vraiment quelque chose qui cloche chez moi. Comme si un divorce ne m’avait pas suffi ! Il a fallu que je me mette en tête de renouer avec un ex ! Enfin, un ex, j’exagère à peine : je suis sortie un été avec Clay Heller, pas de quoi en faire un plat. Donc je reviens à Elk Creek avec je ne sais quel fol espoir de retrouvailles romantiques et, manque de chance, pas de Clay à l’horizon. Tu aurais fait quoi, toi, à ma place ? Tu serais rentrée bien sagement à Denver en faisant une croix sur ce projet idiot. N’importe qui aurait réagi comme ça ! Mais moi, non ! Clay absent, je ne trouve rien de mieux à faire que de me jeter dans les bras de son frère ! Avoue que je les accumule, non ?
— Ce n’est pas si grave…, affirma Alexia, évasive.
— A vingt-neuf ans, si !
— Ça n’a rien à voir avec l’âge ! Tu étais mal dans tes baskets, tu avais besoin d’affection, tu as craqué, c’est humain.
— N’empêche que toi, tu te serais arrangée pour ne pas te retrouver enceinte d’un type que tu ne connais pour ainsi dire pas. Je me trompe ?
— Ça va aller, Angie, assura Alexia, à court d’arguments. Tu n’as peut-être pas fait les choses dans l’ordre, mais il est encore temps de rattraper le coup.
*  *  *
— Ah ! Vous voilà enfin !
Marthe venait à leur rencontre, un large sourire aux lèvres, suivie de près par son mari. De tous les employés de leurs parents, les Henson étaient sans doute ceux que préférait Alexia. D’abord, ils travaillaient là depuis qu’elle était toute petite, si bien qu’elle avait un peu l’impression qu’ils faisaient partie de la famille. Et puis c’étaient des gens charmants, généreux, qui se mettaient toujours en quatre pour les accueillir au mieux. De fait, Elk Creek n’était pas une maison ordinaire, c’était le berceau des Molner, un endroit auquel, bien qu’elle n’y soit pas venue depuis longtemps, elle avait l’intuition d’appartenir intimement. A peine avait-elle passé les grilles du parc qu’elle s’était immédiatement sentie chez elle et comme en sécurité.
— Mon Dieu, regardez ma petite Alexia ! s’exclama Marthe en la prenant dans ses bras. N’est-elle pas ravissante ! La dernière fois que je t’ai vue, tu étais encore une jeune fille, et te voilà une femme faite, aujourd’hui ! Tu te rends compte, Simon ?
— Mhmm, répondit son mari tout en embrassant Angie.
Visiblement, le brave homme n’avait pas gagné en loquacité. Il avait toujours été un peu ours, mais les choses ne s’arrangeaient apparemment pas avec l’âge. En même temps, sous ses airs bourrus, il avait un cœur d’or. A en croire son tablier, il revenait du jardin, selon son habitude quotidienne. Ainsi, rien n’avait changé, ici — sinon que tout le monde avait pris un léger coup de vieux. Alexia était heureuse de retrouver intact l’univers qu’elle avait laissé adolescente. C’était un peu de son enfance qui dormait entre ces murs épais, une part d’elle-même qu’elle pensait avoir oubliée mais qui ne demandait visiblement qu’à refaire surface.
— Quant à toi, ma petite Angelica, reprit Marthe, les mains sur les hanches, te voilà de nouveau pâle comme une endive ! Tu avais pourtant meilleure mine quand tu es repartie, l’autre fois. Je pensais que mon régime t’aurait fait de l’effet plus longtemps. Tu ne prends donc jamais le soleil, à Denver ? Sans compter que tu as l’air si abattue… Tu ne trouves pas que notre pauvre petite est toute anémiée, Simon ?
— Mhmm, se contenta d’opiner le vieil homme.
— On s’est levées très tôt ce matin pour prendre l’avion, intervint Alexia pour épargner des explications à sa sœur. Ne t’inquiète pas, Marthe, Angie a simplement besoin de se reposer un peu. Une bonne nuit de sommeil, et ça ira mieux.
— Rentrez vite, mes enfants, avant de prendre froid, déclara la domestique en les conduisant vers la porte de derrière. En avril, le temps est impossible. Tous les ans, c’est la même chose : tout à l’heure, nous étions en manches de chemise, et puis tout à coup, le vent a tourné et c’est tout juste si on tient dehors sans une veste. Ils annoncent même une tempête pour ce soir. Allez vous mettre au chaud. Simon va s’occuper de vos valises. N’est-ce pas, Simon ?
Alexia sourit. Marthe avait toujours mené son homme à la baguette. Il faut dire qu’elle était aussi bavarde qu’il était taciturne, si bien qu’il avait dû depuis longtemps renoncer à lui tenir la dragée haute. En tous les cas, comme il parvenait rarement à placer une phrase, il avait sans doute pris le parti de s’exécuter de bon gré avant que le ton ne monte. De toute façon, cet homme était fondamentalement serviable.
En entrant dans la cuisine, elle fut frappée par l’atmosphère qui s’en dégageait. Dans son souvenir, la pièce était sombre et rustique, des boiseries foncées surmontées d’une faïence à l’ancienne plombant complètement l’ambiance. Mais il ne restait plus rien de cette première facture. Les murs avaient été débarrassés de ces lourds panneaux de bois et enduits d’ocre jaune, des meubles cérusés, blancs et gris clair, avaient remplacé les vieilles commodes, la cuisinière cédé la place à tout un équipement ultramoderne. Ses parents avaient vraiment bien fait d’entreprendre ces rénovations. La cuisine, maintenant, était lumineuse, agréable, et correspondait au goût du jour.
— Génial ! s’exclama-t-elle. Il était grand temps que la modernité entre dans cette maison !
— Et encore, tu n’as pas vu tous les gadgets qu’ils m’ont installés ! lança Marthe en haussant les épaules. Le mixeur sort tout seul de sous le plan de travail quand on presse sur ce bouton, il y a un four électrique à ventilation, un micro-ondes, un machin à convecteur, ou quelque chose comme ça, dont je n’ai pas encore bien compris l’usage, et même un four à bois pour cuire les pizzas ! Je ne sais plus où donner de la tête. Votre mère prétend que je vais m’y habituer mais, franchement, je n’en suis pas sûre. Entre nous, je n’ai pas besoin de tous ces appareils ultra-sophistiqués pour faire rôtir une bonne dinde ! C’est ce que je dis toujours à Simon : comment faisait-on, avant, quand toute cette mécanique n’existait pas ? On mangeait bien, pourtant, non ?
Décidément, cette bonne Marthe n’avait rien perdu de son franc-parler !
— J’ai hâte de voir le reste des aménagements, dit Alexia, amusée.
— Tu n’as qu’à faire un petit tour pendant que je prépare du thé, proposa Marthe. Angelica a déjà vu tout ça quand elle est venue il y a un mois, elle va me tenir compagnie. Et puis on va lui trouver quelque chose qui la requinque un peu, n’est-ce pas, ma petite ?
De fait, Angie s’était déjà assise à la table et se rongeait les ongles en jetant des regards inquiets vers le jardin. Alexia repensa à la fourgonnette garée là, dehors, et à son propriétaire. Heureusement que sa sœur était bien entourée sinon il y avait fort à parier qu’elle aurait déjà pris ses jambes à son cou !
— Apparemment, nous ne sommes pas seules, dit-elle à l’adresse de la domestique.
— Comment ça ? Vos parents sont en Europe et à part Simon et moi…
— Il y a un véhicule dans le garage.
— Ah ! Ça ? Oui, bien sûr, où ai-je la tête ! C’est Cole Heller ! Angelica ne t’a pas dit ? C’est lui qui retape la maison. Il travaille comme un forcené, crois-moi, samedis soir compris. Ta sœur a bien sympathisé avec lui, à ce qu’il me semble, la dernière fois qu’elle est venue. Si tu le croises, propose-lui donc de se joindre à nous pour le thé. Il a bien mérité une petite pause.
Alexia lança un regard interrogateur à sa sœur, ne sachant trop quel parti adopter. A en croire Marthe, si Cole Heller était là, c’était uniquement pour travailler. En tout cas, il n’avait pas dû manifester le moindre désir de revoir Angelica, sinon la domestique se serait fait une joie de le leur rapporter. Restait à savoir comment Angie allait accueillir l’information. Vu son état de stress, on pouvait supposer qu’elle n’avait pas forcément envie de boire le thé avec un type qui, après l’avoir mise enceinte, ne se souciait plus d’elle…
— Ça te dit de m’accompagner ? risqua-t-elle tout de même. Les travaux ont dû avancer depuis que tu es venue.
— Et comment ! confirma Marthe. Tout ce qu’on peut dire, c’est que Cole travaille vite et bien. Il dit qu’il aura fini le mois prochain.
— Je crois que je préfère rester ici, répondit Angelica en posant sur elle un regard lourd de sens.
Alexia n’insista pas. Le message était clair : sa sœur repoussait le plus possible le moment où elle devrait faire face à l’adversité.
— O.K., je fais un petit tour, je n’en ai pas pour longtemps. Tu penses que ça va aller ?
— Et pourquoi ça n’irait pas ? intervint Marthe en haussant les épaules. Angie est avec moi, je vais la dorloter. Prends tout ton temps, ma petite.
Alexia attendit tout de même l’aval de sa sœur avant de quitter la cuisine. Pourvu qu’elle parvienne à se détendre un peu…, songea-t-elle en traversant la salle à manger. Sinon, leur séjour à Elk Creek promettait d’être réjouissant !
La pièce n’avait guère subi de transformation, à part la tapisserie. Un papier peint froissé, de couleur pêche, couvrait maintenant les murs, conférant, là encore, plus de luminosité au lieu. Quant au grand salon voisin, il avait, lui aussi, gagné en clarté tout en conservant l’atmosphère chaleureuse qu’il avait toujours eue. Un parquet de chêne avait remplacé le carrelage de jadis, mais on y trouvait toujours les meubles que sa mère avait autrefois chinés dans le sud de la France et auxquels elle tenait par-dessus tout : une petite commode de bois peint, un coffre aux ferrures ouvragées qui sentait bon la cire, un banc recouvert de coussins pastel, deux fauteuils paillés, une table basse marquetée à la mode italienne.
Alex emprunta l’immense escalier qui menait à l’étage, se souvenant comment, quand elles étaient petites, sa sœur et elle y jouaient aux princesses : elles descendaient les marches d’un pas cadencé en s’imaginant qu’au pied de cette imposante traîne de marbre, les attendait toute une cour de prétendants brûlant d’amour pour leurs beaux yeux. Il faut dire que, pour les enfants qu’elles étaient, et même si elles avaient été habituées à vivre dans un certain luxe, la demeure de leurs grands-parents avait tout d’un palais enchanté !
Elle se dirigea directement vers la bibliothèque, un endroit qu’elle avait toujours particulièrement affectionné, avec ses vieux livres sentant bon le cuir tanné, le large bureau Empire sous lequel elle aimait à s’installer pour lire des romans d’aventure, l’entêtante odeur de cire qui se dégageait du parquet de chêne. Elle passa la main sur les rayonnages, feuilleta un ou deux livres puis se rendit dans la pièce attenante, un petit salon feutré dans lequel son grand-père avait coutume de fumer son cigare en sirotant un verre de bourbon, après le dîner. En général, il demandait à ce qu’on ne le dérange pas, il s’installait dans un des fauteuils de cuir, devant la cheminée, étendait ses jambes et s’absorbait dans une longue rêverie dont il ne sortait qu’en entendant les pas de sa femme sur le palier.
Combien de fois Alex avait-elle épié le vieil homme par l’entrebâillement de la porte, se demandant à quoi il pouvait bien penser, là, tout seul, perdu derrière le halo de fumée bleue ! En l’observant ainsi, elle se figurait le monde des adultes comme un univers mystérieux, auquel on n’accédait qu’après avoir acquis une grande sagesse et un grand esprit de pénétration. C’est dire l’ampleur de sa déception quand, plus tard, elle s’était aperçue qu’il y avait autant de bêtise et d’inconséquence chez les grandes personnes que dans les cours d’école !
Elle poussa un soupir et s’assit un instant dans le fauteuil patiné. Jamais elle n’aurait cru que la nostalgie l’envahirait comme ça, à peine entrée dans cette demeure antique. C’est qu’aussi ses grands-parents avaient disparu beaucoup trop tôt, trop brusquement… A l’époque, elle était adolescente. Si la nouvelle de leur mort lui avait causé un choc, elle n’avait pas vraiment mesuré ce qu’elle perdait. En revanche, aujourd’hui, il en allait autrement : elle sentait combien cet accident l’avait privée d’un héritage précieux, celui de la mémoire, de l’expérience, du passé. Elle aurait aimé échanger des idées avec eux, les connaître davantage, les interroger sur leur existence, toutes choses auxquelles elle n’avait définitivement plus accès ; avec eux, c’était une partie de sa propre histoire qui était morte.
Voilà sans doute pourquoi elle avait sauté de joie quand son père lui avait parlé des carnets de sa grand-tante Phoebe, une des sœurs de son grand-père. Elle avait tout de suite voulu s’en charger, heureuse d’avoir enfin l’occasion de renouer avec l’histoire de ses ancêtres. Du moins espérait-elle y apprendre des choses sur ceux qui l’avaient précédée — et pourquoi pas, du même coup, sur elle-même.
Un bruit strident la tira subitement de ses réflexions. Perceuse ? Ponceuse électrique ? En tout cas, Marthe n’avait pas menti : Cole Heller travaillait dur. Elle jeta un dernier coup d’œil à la pièce, avisant dans l’angle opposé un écran à plasma dernier cri, et se dirigea vers la terrasse couverte, d’où provenait le vacarme.
Ce qui était certain, c’est que ses parents avaient réussi à préserver l’âme des lieux tout en leur donnant un sacré coup de jeune. Et puisque Cole Heller était l’artisan de ce « relooking », la moindre des choses était de l’en féliciter.
Elle resta un instant immobile dans le couloir, se demandant sur qui elle allait tomber en entrant sur la terrasse. Elle avait bien souvent entendu parler des deux frères Heller, par le passé, mais elle ne les avait jamais rencontrés. Contrairement à d’autres membres de leur nombreuse famille, ils ne vivaient pas à Elk Creek et n’y venaient que rarement. Le hasard avait voulu qu’ils ne s’y trouvent jamais en même temps, à l’exception de ce fameux été où Alexia était restée à Denver pour travailler.
C’était cette année-là que sa sœur avait eu une brève liaison avec Clay.
Etrange… En fait, tout aurait dû, au contraire, les rapprocher. Leurs deux familles, en effet, étaient liées depuis toujours, puisque l’arrière-grand-père des deux frères avait, lui aussi, contribué à la fondation de la ville. De plus, à un ou deux ans près, les garçons avaient le même âge qu’elles.
Enfin, les choses allaient sûrement changer maintenant puisque, d’après Angelica, Cole et Clay s’étaient définitivement installés à Elk Creek, ce qui impliquait forcément, vu la taille de la ville, qu’elles les croisent pendant leur séjour. Sans compter qu’ils participeraient sans doute, eux aussi, aux commémorations.
Elle entra dans le salon de dessin qui ouvrait sur la terrasse et constata que la porte-fenêtre qui fermait d’ordinaire la petite pièce avait été démontée et posée un peu plus loin sur des tréteaux. Elle avança de quelques pas et avisa un homme d’une trentaine d’années qui, une ponceuse à bande à la main, penché sur le panneau inférieur de la porte, s’appliquait à en décoller la vieille peinture. Compte tenu du bruit que faisait la machine, il n’y avait aucune chance pour que Cole ait noté sa présence, ce qui lui laissait tout loisir de l’observer discrètement.
Elle ne voyait pas son visage, mais pour ce qui était de son allure générale, il correspondait en tout point à la description qu’Angelica lui en avait faite. Une certaine stature, une musculature impressionnante, la peau hâlée, l’aîné des Heller avait tout du beau gosse viril mais brut qui ne se défait jamais de son jean usé ni de ses bottes. A priori, pas du tout le genre de sa sœur. Il fallait vraiment qu’Angie n’ait pas les idées claires, pour avoir flashé sur lui ! D’habitude, elle était plutôt attirée par des garçons élégants et cérébraux, banquiers ou chefs d’entreprise. Cole, lui, ne donnait pas dans le sophistiqué : quand il ne gérait pas le ranch des Heller, il arrondissait ses fins de mois en bricolant chez les particuliers.
Il se tourna légèrement et Alexia put découvrir un profil volontaire qui n’était pas sans rappeler celui de Brando dans Un tramway nommé désir. Des traits d’une virilité incroyable, dont se dégageait une sensualité presque animale. Sa chevelure brune, épaisse et indisciplinée, complétait le portrait. En dépit de sa rudesse, cet homme incarnait la séduction. Même elle — qui pourtant ne craquait pas non plus pour ce genre —, elle venait de se surprendre à frissonner alors qu’il posait sur elle ses yeux d’un bleu intense… Oui, vraiment, il possédait tout ce qu’il faut pour faire perdre la tête à une femme, aussi sage et avisée soit-elle.
— Salut, lança-t-il après avoir éteint sa ponceuse.
— Bonjour… Euh, désolée de vous interrompre, je suis…
— Alexia, la sœur jumelle d’Angelica, je sais, termina-t-il. Marthe m’a prévenu que vous arriviez aujourd’hui. De toute façon, j’aurais deviné. Il y a comme une ressemblance entre vous…
— Et vous êtes Cole Heller, c’est bien ça ?
— C’est ça, dit-il en souriant. On pourrait peut-être se tutoyer, qu’est-ce que tu en dis ? Je suis ravi de te rencontrer.
Le charme même… Surtout, il inspirait immédiatement la sympathie. Son naturel, sans doute, sa spontanéité et son regard franc.
— Tu as abattu beaucoup de travail, constata Alexia en lui rendant son sourire. Tu as même refait la rampe de l’escalier, si je ne m’abuse ? Ça ne m’a pas frappée tout de suite, tellement on retrouve la forme d’origine. C’est un vrai travail d’ébéniste !
— Merci, se contenta-t-il de répondre.
Angelica l’avait prévenue, Cole n’était pas un mondain. Echanger des politesses n’était visiblement pas dans ses cordes. De toute façon, Alexia était au moins aussi gênée que lui. Pour d’autres raisons, bien sûr. Elle n’avait aucune envie de se lancer dans une conversation à bâtons rompus tant que sa sœur et lui n’auraient pas renoué. Elle ne voulait surtout pas qu’Angelica puisse en aucune manière la soupçonner de s’immiscer dans leur relation.
— Marthe prépare du thé, déclara-t-elle pour faire court. On se demandait si ça te dirait de te joindre à nous.
Cole parut hésiter.
— Angelica est là ? s’enquit-il finalement.
Evidemment, il devait trouver bizarre que l’invitation ne vienne pas d’Angie en personne. De là à ce qu’il pense qu’elle l’évitait, il n’y avait pas loin. Il fallait impérativement trouver une excuse, n’importe laquelle, avant qu’il n’en vienne à ce genre de conclusions.
Alexia improvisa.
— Elle est là, oui, mais le voyage l’a fatiguée. Elle ne se sentait pas le courage de faire le tour du propriétaire et elle est restée avec Marthe dans la cuisine. Tu sais, ça fait à peine un quart d’heure qu’on est arrivées.
Cole se contenta de hocher la tête avant de sortir son portable de la poche arrière de son jean.
— J’appelle mon frère, expliqua-t-il. Il m’a demandé de le prévenir dès que vous seriez là. Je crois qu’il veut te rencontrer, pour son journal. Ça ne t’ennuie pas, j’espère ?
— Pas du tout.
Elle s’attendait à cette rencontre, c’était même un des motifs de sa venue puisqu’elle devait s’occuper de la publication des carnets de tante Phoebe.
— Ça marche, décréta Cole en composant le numéro. Je vous rejoindrai quand il sera là.
— Très bien, répondit Alexia. On vous attend, alors.
Selon toute apparence, Cole non plus n’avait pas très envie de se retrouver en tête à tête avec Angelica puisqu’il préférait attendre l’arrivée de Clay pour descendre. En plus, le moins qu’on pouvait dire, c’est qu’il n’avait pas bondi d’enthousiasme en apprenant qu’Angelica était dans la maison.
D’un autre côté, songea Alexia en s’engageant dans le couloir, il n’avait pas non plus eu l’air accablé.
Bref, difficile de savoir ce qu’il avait dans la tête. Ce qui était certain, c’est qu’il n’avait rien de commun avec les hommes que côtoyait Angie d’habitude. De là à penser que leur relation ne tiendrait pas la route, il n’y avait qu’un pas…
Et quoi de surprenant à cela ? Sa sœur avait débarqué à Elk Creek dans l’idée de revoir Clay — pas de tomber dans les bras de Cole ! Sans doute son récent divorce l’avait-il perturbée au point qu’elle s’était réfugiée dans le lit du premier venu.
Le problème, c’est qu’elle attendait maintenant un enfant. Et elle avait été claire sur la suite des événements : pas question d’avorter. Aussi l’avenir risquait-il d’être un peu compliqué…
*  *  *
Alexia passa dans la salle de bains pour se rafraîchir un peu puis redescendit au rez-de-chaussée. Ça ne devait pas faire plus de vingt minutes qu’elle avait laissé Angie dans la cuisine, mais à en croire les éclats de rire qui fusaient, sa sœur était totalement métamorphosée. Marthe ayant plus d’un tour dans ses fagots, sans doute avait-elle trouvé le moyen de tirer Angelica de l’humeur maussade dans laquelle elle était en arrivant. Elle s’arrêta un instant dans le hall et tendit l’oreille. Non, la domestique n’était pour rien dans ce changement : la manière dont sa sœur s’esclaffait ne trompait pas — il y avait un homme là-dessous. Peut-être Cole, contrairement à son projet initial, s’était-il finalement décidé à descendre… S’il avait la faculté de redonner le sourire à Angelica, alors il y avait de l’espoir !
Mais, contre toute attente, ce n’était pas l’homme à la ponceuse que découvrit Alexia quand elle pénétra dans la cuisine.
— Douze ans qu’on ne s’est pas vus, c’est bien ça ? Ça fait une paie, non ? Eh bien, laisse-moi te dire que tu n’as pas changé.
Clay Heller… La ressemblance avec Cole sautait aux yeux. De ce qu’en savait Angelica, à peine douze mois les séparaient. Ils avaient le même sourire, le même regard clair et incisif, le même profil déterminé. Clay, le premier amour d’Angie… Alexia comprenait maintenant que sa sœur ait eu envie de le revoir après tant d’années, de chercher auprès de lui un peu de réconfort. Cet homme inspirait confiance. On le sentait solide, posé, sensible aussi. En tous les cas, à voir la mine réjouie d’Angie, elle ne doutait pas une seconde que leur histoire aurait pu repartir si seulement Clay n’avait pas été absent quand elle avait débarqué à Elk Creek le mois dernier. Quant à lui, on imaginait assez bien qu’il se serait fait un plaisir de lui remonter le moral. Ils avaient l’air si proches, si complices…
Elle resta un instant silencieuse, sur le pas de la porte, comme captivée. Si elle avait trouvé Cole très séduisant, son frère, lui, la fascinait franchement. Clay n’avait pas ce côté rebelle, presque sauvage de son aîné ; tout en arborant un corps puissant, aux lignes athlétiques, il était plus fin et paraissait plus réfléchi, moins instinctif en fait. Son visage était parfaitement dessiné et sa chevelure plus claire, légèrement ondulée, lui donnait un air plus ouvert, plus sociable peut-être. D’après ce que lui avait appris sa sœur, Clay avait fait fortune dans la presse, il dirigeait même plusieurs chaînes de radio et de télévision.
Cependant, il était récemment revenu s’installer à Elk Creek. Là, il avait racheté le journal local et y consacrait le plus clair de son temps — un choix de carrière qui avait de quoi surprendre.
Si Alexia, tout à l’heure, s’était un instant sentie vaciller devant le magnétisme de Cole, si elle n’avait pu rester insensible à sa plastique impressionnante, elle éprouvait maintenant devant son frère une sensation bien différente, plus troublante aussi : l’intuition que, d’un simple regard, cet homme pourrait faire d’elle ce qu’il voulait ! C’était complètement irrationnel, pire, ça ne lui ressemblait pas du tout, et pourtant, à contempler ainsi Clay Heller dans la lumière diaphane qui baignait la cuisine, elle avait l’impression de quitter la Terre, de ne plus s’appartenir.
— Alexia ! Te voilà enfin, s’exclama Marthe en lui faisant signe d’entrer. Où est Cole ? Tu l’as trouvé, au moins ? Il fait un tel raffut avec ses machines du diable !
— Je l’ai prévenu pour le thé, mais il ne m’a pas dit quand il descendrait, déclara-t-elle prudemment en jetant un regard à sa sœur. Il est en plein boulot.
— Ça ne fait rien, intervint cette dernière. Alex, laisse-moi te présenter Clay.
Angelica était vraiment rayonnante ! Au fond, il n’y avait rien d’étonnant à cela, c’était même le moindre des effets qu’était susceptible de produire Clay Heller, songea Alexia en avançant vers lui. En tous les cas, l’impression première qu’elle avait eue ne se démentait pas : sa sœur était encore sensible aux charmes de son ancien amoureux — ce qui impliquait que, pour sa part, elle garde ses distances.
Tout en tendant la main pour saluer Clay, elle croisa son regard et fut parcourue d’un léger frisson. Les yeux de Clay étaient d’un bleu plus intense encore que ceux de son frère, et bien plus doux. En plus, il ne semblait pas le moins du monde avoir conscience de son charme ravageur.
Quand leurs mains se touchèrent, elle crut chavirer. Le décor, autour d’elle, se brouilla légèrement, et elle eut un instant l’impression que tout s’évanouissait, que plus rien n’existait autour d’eux sinon ce courant magnétique qui les unissait. C’était complètement fou ! Jamais personne ne lui avait fait un tel effet…
Pourtant, il ne fallait pas bâtir de château en Espagne : Clay était à Angie, pas à elle. Elle savait trop bien à quels embarras pouvaient mener ces situations croisées pour ne pas s’y laisser prendre.
— C’est… étonnant, balbutia-t-elle. J’étais avec ton frère il y a à peine cinq minutes et il s’apprêtait à t’appeler. Tu étais dans le coin, je suppose ?
— Oui, j’étais déjà en route quand j’ai reçu son coup de fil, expliqua Clay en souriant. En fait, je savais que vous deviez arriver aujourd’hui et, quand j’ai vu passer une voiture de location sur l’avenue principale, tout à l’heure, j’ai tout de suite pensé que c’était vous. Comme je l’expliquais à l’instant à Angelica, il est assez rare que des étrangers débarquent en ville, tu vois. Alors, je n’ai pas attendu l’appel de Cole, j’ai immédiatement quitté le bureau pour foncer jusqu’ici.
— On voit là le journaliste zélé, plaisanta Angie. Toujours sur la brèche, prêt à bondir !
Alexia considéra un instant son interlocuteur avant de baisser les paupières. Depuis qu’ils s’étaient salués, il ne la quittait pas des yeux. Jusqu’à présent, elle n’y avait prêté qu’une attention toute relative, mais la manière dont il venait d’ignorer l’intervention d’Angie fut un indice de plus. Quelque chose passait entre eux, c’était évident, quelque chose de fort et de partagé. Seulement voilà : la présence d’Angelica lui interdisait d’y accorder de l’importance. Question de principe. « Oublie tout de suite, se dit-elle. Les frères Heller ne sont pas pour toi, point. »
— Maintenant, continua-t-il sans ciller, je me rends compte de ma précipitation. C’est vrai, je déboule comme ça, sans prévenir… J’imagine que vous devez avoir envie de vous reposer un peu.
— C’est vrai que le voyage a été éprouvant, allégua Alex en relevant lentement la tête. Mais nous avons toute la soirée pour nous reposer.
— En fait, reprit Clay, j’avoue que je suis assez impatient de jeter un coup d’œil aux carnets de votre grand-tante. Vous comprenez, La Gazette d’Elk Creek est un hebdomadaire, et je voudrais faire paraître au moins un numéro spécial d’ici aux commémorations. Ce qui fait que je n’ai pas beaucoup de temps. D’après ce que je crois savoir, il y a pas mal de pages, et tout ce qui concerne la fondation et les premiers temps de la ville m’intéresse. Autant dire qu’on a du pain sur la planche !
Tout comme son frère, Clay était plutôt direct. Bon point pour lui, songea Alexia. Son père lui avait fait part, en effet, de son accord pour communiquer quelques informations d’archive au journal local, mais elle pensait lire les carnets et faire sa sélection tranquillement. Par principe, elle ne tenait pas à ce que les écrits de tante Phoebe, qui contenaient sans doute nombre d’annotations intimes, tombent entre n’importe quelles mains. Apparemment, les choses risquaient de se précipiter… Elle n’eut cependant pas le loisir de répondre. L’aîné des Heller venait d’apparaître sur le seuil.
— Cole…, murmura Angelica d’une voix blanche.
En une seconde, sa sœur venait de perdre toute sa gaieté. Elle était de nouveau pâle, sa lèvre inférieure tremblait comme si elle allait pleurer.
— Angelica…, répondit-il en s’avançant vers elle, la transperçant du regard.
Un silence étrange s’installa dans la pièce, comme si tout le monde avait perçu l’intensité de ces retrouvailles. Leur enjeu, surtout. Seule Marthe, affairée à sa cuisinière, ne s’était rendu compte de rien.
— Asseyez-vous donc, lui dit-elle en tirant une chaise. Vous êtes debout depuis l’aube ! Il est grand temps que vous vous accordiez une petite pause, non ?
Sans quitter Angelica des yeux, Cole vint prendre place en face d’elle.
— Comment vas-tu ? lui demanda-t-il.
Contre toute attente, Alexia vit sa sœur esquisser un sourire. Pas de malaise, cette fois. Un simple mot de cet homme suffisait apparemment à dissiper son anxiété comme par miracle. Dans ces conditions, on pouvait rêver qu’une relation de confiance s’établisse entre eux et qu’Angie soit à même de lui révéler le lourd secret qu’elle portait.
Malheureusement, Alex n’entendit rien de la réponse de sa jumelle ; Clay venait de la prendre par le bras pour lui murmurer à l’oreille :
— Alex, ça te dirait qu’on aille jeter un coup d’œil aux carnets tout de suite ? Je sais que j’abuse un peu, mais j’aimerais voir à quoi ils ressemblent, histoire de m’organiser, tu vois.
Décidément, il ne plaisantait pas quand il affirmait être pressé ! Et visiblement, il n’était pas du genre à lâcher prise avant d’avoir eu gain de cause. Alexia sourit. Après tout, elle aussi était curieuse de lire ces cahiers, alors, à quoi bon attendre ?
Elle le précéda jusque dans le sous-sol où, d’après son père, les carnets avaient été remisés.
— J’ai conscience de te brusquer un peu, expliqua-t-il comme ils pénétraient dans la chaufferie. En fait, j’ai déjà pas mal de choses à me mettre sous la dent : je suis allé aux archives municipales, j’ai interrogé les anciens, j’ai quelques histoires sympas. Mais je pense que les écrits de ta grand-tante pourraient me permettre de donner plus de matière à mes articles. Des détails concrets, des portraits, ce genre de choses…
— Comment as-tu eu vent de leur existence ? s’enquit Alexia en se mettant sur la pointe des pieds pour attraper le vieux carton, sur l’étagère au-dessus du sèche-linge.
— Tu ne le sais sans doute pas, mais Cole a installé une nouvelle chaudière, expliqua Clay en indiquant l’appareil d’un signe de tête. Je te rassure, il n’a pas fouillé partout, mais comme tu peux le constater toi-même, le carton était en évidence. Il a lu l’inscription, là : « Carnets de Phoebe ». Ça l’a intrigué et il s’est souvenu que c’était le nom d’une sœur de ton grand-père. Alors, il m’en a parlé, c’est aussi simple que ça.
— Et tu as appelé mon père.
— Oui, pour avoir son accord. Il me l’a donné d’ailleurs, mais à la condition que tu te portes garante des informations publiées.
— Je sais, nous en avons discuté ensemble depuis. Et nous avons posé une autre restriction.
— Laquelle ?
— Ma grand-tante Phoebe était quelqu’un de très discret. Elle n’aurait sans doute pas aimé qu’on lise son journal intime, et encore moins qu’on s’en serve sans discernement au risque de ternir des réputations. D’un autre côté, elle aimait sa ville natale et aurait été fière de participer à sa manière aux cérémonies du centenaire. Tout ça pour dire que mon père et moi sommes convenus que tu ne publierais rien sans que j’aie lu ces carnets avec toi. De façon à m’assurer que rien de trop privé ou bien d’embarrassant ne se retrouve dans La Gazette.
— Je vois…, murmura Clay, visiblement contrarié.
— L’idée n’a pas l’air de te transporter, plaisanta Alexia.
— C’est que ce que tu me proposes ressemble à s’y méprendre à de la censure ! s’exclama-t-il. Car c’est bien de cela qu’il s’agit, dans la… collaboration que tu m’imposes. Un journaliste aime à se sentir libre de ses choix, vois-tu. Imaginons qu’un passage m’intéresse et que tu ne le juges pas publiable, on fait quoi ?
— Ne dramatise pas ! Quand tu as interrogé des gens, ils t’ont bien raconté ce qu’ils ont voulu, n’est-ce pas ? Ils ont choisi dans leurs souvenirs ce qu’il leur plaisait de te dire et de voir publié. Eh bien, c’est une sélection du même ordre que je compte opérer. J’ai juste en tête de protéger la mémoire de ma tante et des gens qu’elle aimait.
— Touché, admit Clay Heller avec un sourire.
— De toute façon, je doute qu’on trouve là de grandes révélations sur les personnages publics de l’époque. Par contre, il peut y avoir des détails intimes, sentimentaux.
— O.K., j’ai bien saisi, on ne fait pas dans le sensationnel, plaisanta Clay. Je comprends maintenant pourquoi ton père tenait absolument à ce que je passe par toi. Il sait qu’avec toi, les intérêts de la famille sont bien gardés ! Tu n’as pas l’air très… coulante, je me trompe ?
— En effet, ce n’est pas trop mon style. Et dans aucun domaine, ne put-elle s’empêcher d’ajouter.
— Me voilà averti ! répondit Clay en éclatant de rire. Mais rassure-toi : je n’ai aucune envie de mettre mon nez dans l’histoire de ta famille. Tout ce qui m’intéresse, c’est de réunir des informations précises sur les premiers temps d’Elk Creek, sur la manière dont on y vivait autrefois. Je veux pouvoir donner la plus grande vraisemblance à mes articles, c’est tout. Partir du point de vue d’une femme de l’époque, de ses sentiments, donnera indéniablement de l’humanité à cette évocation, tu ne crois pas ? Mon métier consiste avant tout à informer, pas à faire du spectacle et encore moins de la provocation.
Alexia hocha la tête et ouvrit le carton.
— Le fait est que j’ignore totalement ce que contiennent ces carnets, avoua-t-elle. Si ça se trouve, comme je te le disais tout à l’heure, il n’y a rien là d’extraordinaire. Et puis je ne vois évidemment aucun inconvénient à ce que tu publies tout ce qui concerne la vie locale, tous ces petits détails dont tu parles…
— … Mais tu ne veux rien d’intime. J’ai bien compris, ne t’inquiète pas.
— Tu acceptes donc que je lise ces cahiers avec toi ?
— Le problème, c’est qu’on va perdre un temps fou. Sans compter que ça va t’obliger à passer de longues heures en ma compagnie. J’imagine que tu as mieux à faire, non ?
— Je crois que j’y survivrai.
— Dans ce cas, soupira-t-il, il ne nous reste plus qu’à fixer un planning.
Alexia sortit deux ou trois carnets et constata bien vite qu’ils avaient été rangés là sans ordre.
— La première chose à faire serait sans doute de rétablir un semblant de chronologie, qu’en penses-tu ?
— Excellente idée. On s’y met quand ?
— Demain soir, tes cousins nous ont invitées à dîner, Angie et moi…
— Je sais. Cole et moi sommes aussi de la partie. Ça nous laisse toute la journée. Si ça te va, je peux passer en début d’après-midi.
— Un dimanche ?
— Pourquoi pas ?
Déterminé. Pas de doute, il était déterminé. A quoi bon argumenter ? Il voulait obtenir le plus vite possible les informations qu’il cherchait et rien ne l’arrêterait, c’était clair. Encore avait-elle la chance qu’il ne veuille pas s’y mettre sur-le-champ.
— D’accord, se contenta-t-elle de répliquer.
— Parfait. Dis-moi où tu veux qu’on s’installe. Vu la taille du carton, j’ai bien peur qu’on ait besoin d’un peu d’espace pour ranger tout ça. Et puis, il nous faudrait un minimum de tranquillité.
En voyant Clay soulever la caisse, Alexia réalisa qu’elle pesait son poids et que, en effet, la tante Phoebe avait été plutôt prolixe. Si elle voulait au moins parcourir les carnets, elle allait vraiment passer beaucoup de temps avec Clay Heller. Des heures et des heures même.
Dans un autre contexte, elle s’y serait attelée sans se poser de questions. Mais Clay n’était pas n’importe qui : il avait vécu une histoire d’amour avec Angie, peut-être même avait-il encore des sentiments pour elle. Alors, pour Alexia, les choses étaient claires : sa sœur avait beau être enceinte de Cole et envisager vaguement l’avenir avec lui, Alexia s’interdisait d’approcher tout homme qui avait été lié à Angie de près ou de loin. Sa relation avec sa sœur jumelle passait avant tout, et elle ne prendrait pas le risque de la compromettre, cette fois-ci.
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Ce secret dans tes yeux

Lorsque Clay Heller, journaliste de métier et séducteur a ses
heures, rencontre Alexia Molner, il est enchanté : c'est donc
avec cette superbe fille aux yeux verts profonds comme

des lacs qu'il va désormais travailler. Mais, @ mesure que

les jours passent et tandis que Clay montre de plus en plus
clairement a la jeune femme qu'il aimerait voir évoluer leurs
relations, celle-ci se réfugie davantage dans une réserve
toute professionnelle. Pourtant, Clay en est stir : Alexia

est aussi attirée par lui qu'il I'est par elle, ses yeux clairs la
trahissent. Alors pourquoi lui résiste-t-elle si obstinément,
quel douloureux secret cache-t-elle qui I'empéche ainsi de
s'abandonner ? A force de patience, de désir et d'amour, Clay
va découvrir la vérité : autrefois supplantée dans le cceur de
son fiancé par sa propre sceur, Alexia a cru ne jamais pouvoir
surmonter cette épreuve ni accorder son pardon — et elle

ne veut plus connaitre les déchirements de la passion...
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